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D)IMANOH1E DE LA QUINQUAGESIME

Voilà que nous allons à Jêr'usalern; et tout ce qui a été écrit par les prophîè-
tes au suji4t du Fils de l'homme sera accompli (S. Lue, xvii).'.

1. E ntrons dans les intentions de I'Eglise qui veut que noue
cotmmencions dès arrjourd ntii à méditer plus attentivemént le
mystère des souffrances, de, Notre Sauveur, afin de nioii--détour-
ner de3 vanités et de.; désordres de l'esprit eu monidé.' Pendant
que Jésus-Christ annonce qu'il va mourir pour nous, combien
de -chrétiens ne songent qu'aux plaisirs!1 Plus coupables que les.
Juibfs q-ui ne savaienit*pas ce qu'ils-faisaient, ils renouvellentiou-
tes les douleurs de Jésus-Christ, ils lë livrent aux dérisiong du
mionde ; ils paient ses bien faits pàr des olitrages, ils ýse moqùènt
dua nom de chrétieni en vivant-commne des païens; ils le oÇruci-
fiein en eux-niâmnes, dit saint Pau], puisqu'ils foulent aux p!iedi
le -prix de la rédemption. I

Prosternés devant le Saint Sacrement, demandons -pardon
pour eux et pour nous ; déplorons n3tre tiédeur et. nos iqegrati-
tiudes ; imiplorons la divine miséricorde et l'infinie bonté.du**Sei.
guletii notre l)C11.

IL. Tandis qise'ia multitude reste froide -1t indifférente en, face
du Sauveur qui va opérer la rédenmplio 'n du monde, un. pativre.

avulassis sur le chemin, s'émeut an bruit des mYe-rveilles
qui le frappent, et il b"écrie : Jésus, fils de David, ayez piçf:é de
moi .l.ésils-Christ l'exauce et lui rend la lumière. Cet alielugle
il'est-il point une f!igm1e du pe1uple d'Israël tristement assis ddns
les ténèbres ? Il reconnaît sa. misère et, sans se laisser iùitmidr
parl la foule qui l'entoure, il invoq-ue le divin Messie -Cest à sa
de'rnière lie-tre que Jésiis Christ a<cèlmpli t ce miracle. Laveugle
ouvre les yeux ani moineut (41 d'au trLies -les' ferment-.' et la -foi
'aillumie dans son espril, alors qu'elile -s'éteint dans- la ffinlltiide.

Qu.1i q lie nous soyons, répétons souvent, cette ilxvocAtion -satu-
taire .Jéý,lsi fils de David, avez pitié de nous 1

Rien de ce monde ne me sauraitL donner de Ia satigfactioi, et
totslsgrandeurs de la terre ne me gagnent point . J'aime

beaucoup mieux mourir en Jésus-Christ que d'être roi, de tout



LJETTRIE E~NCYCLIQUE DE~ 1. T. S. PERE LEON XIII

1)es p)riieip)aîiX devoirs dec erêtiexis.

(Sitfe et fin).

Il en eEt tout autrement (les chrétiens :ils reçoivent de l'EgUi-
se la ègede leur fai ; ils savent avec certitude qu'en obéissant
à son auitoxité et en se laissant guiider par elle, ils seront mis en
possession de la vérité. Auissi, cie mêime qu'il n'y a qu'tune Egli-
se, parce qu'il ii*y a qu'uni Jésuis Christ, il n'y a et il ne doit y
avoir entre les chrétiens dui mondfe entier t-1u'uute seuile doctrine,
qui Seul Seign;e11r, une Seulle foi Ehn.IV, 5) Ayant entre eux le
,ménic esprit de foi (ii Corîi'tli. iv, 13>, ils possèdent~ le morne prîni-
('ipe tuitélaire d'où découilent, comme d.elles- . nies, l'union des
volontés et l'uniformité dans la conduite.

Mais, àinsi que l'ordonne l'apôtre saint Patil, ce.te unanimité
doit-êtr-e parfaite.

La foi chrétienne ne r.,poie pas sur l'autorité de la raison bu.-
inaine, mais suir celle de la rais,9u divine ; car ce queDieu nouis
a révélé, Il nons ne 'le croyons pas à cause de l'ividence intrinsè-
que de la vérité, f3'irçuie par la luimière naturelle de notre. rai-
son, mais à cauise de l'auitorité: de D)ieu. quii révèle et qui ne pet
ni se tromper, ni nous tromper (Conc. du Vati'ý. Const. Dei Filiins,
chi. 3). " lrrésuilte de là que, quielles qile soient les choses mani-
festement contenues dans la révélation de -Dieu, nous devons
donner à chiacune d'elles un égcal et entier assentiment. Refuser
de croire à une seille d'entre elles équivaut, ian soi, à les rejeter
toutes-. Car ceuxs-l'à détruisent également, le fondement de la foi
qui nient que Dieu ait parlé aux hommes, ou qui mettent cn
doute sa -vérité et sa sagyesse infinie.

Quiant à déterminer quelîrs doctrines sont renfermées dans
cette révélastion divine, c'est la miission de 'Eglise enseignante,
à laquelle Dieu a confié la gardc et l'interprétation de sa parole;
dans !'Eglise, le docteur suiprêtmo est lo Pontife romain.» L'union
des esp-its réclame donc, avec tirsi parfait accord dans la même
foi,une parfaite soumission et obéissance des volontés de l'Egiise
et aù Pontife romain, comme à Dieu lui-même. c.

L'1obéissance doit être parifaite, parc-e qu'elle appartient à l'es
sence de la foi, et ell*e a cela de commn2îî avec la foi qut'elle ne
peut pas être prgé.Bien pins, si elle n'est pas absolue et par-
faite, da tout point, elle peuit porter encor 4le nom d'obéissance,
mais elle ;j'a pins rien de commun avec elle. La tradition clhré-
tienne attache un tel prix- à cette perfection de l!obéissance, qu'el-
-le en a toujours foit et en fait tosujours le signe çaracréristiqile
anqiii-l oii int reconnaire les caîlioliqiigs. C'pest ce que sainti
Tfhomas d'Agîini expli1jîî 'îe air iiie dans le ps
sge suivant;



" L'objet formel de la foi est la vérilé première, en tantiqu'el.e,
est manifestée dans les Saintes Ecritures et dans la doctrine de
l'Eglise, qui pi-ocède de la vérité première. Il suit de là que qui-
conque n'adher'e pas, comme à une règle infaillible et divine îi
la doctrine de l'Eglise, qui procède de la vérité premiére mani-
festée dans les saintes Ecritures, n'a pas la foi habituelle, mais
possède autrement que par la foi les choses qui sont de son do-
maine... Or, il est manifeste que celui qui adhère à la dortrine
de l'Eglise, comnie à.une règle infaillible, donne son assenti-
ment a. tout ce que l'Eplise enseigue ; autrement, si, parmi les
choses que l'Eglise enseigne, il retient ce qu'il lui plait et exclut
ce qui ne lui plaît pas,il adhèr.: à sa propre volonté et.n4i à la
doctrine de l'Erglise, en tant qu'elle est une règle infaillible (2. 2.
Q. 5, art. 3). La foi de toute l'Eglise dôit étre une, selon cette pa-
role de saint Paul aux Corinthiens (i Cor. ) : Aye- tous un même
langage et qu'il n'y ait pas de divisions parmi vous. Or, cette unité
ne saurait être saivegardée qu'à la condition que les questions
qui surgissent sur la foi soient résolues par celui qui 'préside à
l'Eglise tout entière, et que sa sentence soit acceptée par elle
avec fermeté. C'est pourquoi à l'autorité du Souverain-Pontife
seul il appartient de publier un nouveau symbole, comme de dé-
cerner toutes les autres choses qui regardent l'Eglise universelle
(Ibid. Q. i, art. 10). )

Lorsqu'on trace les limites de l'obéissance due aux pasteurs
des 'âmes et sutout -au Pontife romain, il ie faut pas penser
qu'elles renferment seulement les dogmes auxquels l'intelligence
doit adhérer et dont le.rejet opiniâtre.constitue le crime d'héré-
sie. Il ne suffirait même pas de donner un sincère et ferme as-
sentiment aux doctrines qui, sans avoir été jamais définies par
aucun jugement solennel de l'Eglise, sont cependant proposées
à notre foi, par son magistère" ordinaire et universel, comme
étant divinemént révélées, et qui, d'api ès le Concile du-Valican,
doivent être crues de foi catholiquc et divine. 11.faut en outre que
ls chrétiens considèrent comme un devoir de se laisser·régir,
gouverner et guider par l'autorité des évêques, et surtout par
celle du Siège Apostolique. Combien cela esti-aisonnable, il est
facile de le démoiltrer. En effet, parmi les choses contenues dans
les divins oracles, les unes se-rapportent à Dieu, principe de la
béatitude que nous espérons, et-les autres à l'homme 'lui-même
et aux moyens d'arriver à cette béatitude. Il appartient-de droit
divin à l'Eglise et, dais l'Eglise, *au Pontife romain de déter-
miner -dans ces deux oidres ce qu'ti faut croire et ce qu'il faut
faire. Voilà pourquoi le Pontife doit pouvoir juger avec autorité
de ce que renferme la parole de Diezc, décider quelles doctrines
concordent avec elle et quelles doctrines y contredisen. -De-òniû-
me, dans la sphère de la morale, c'est à lui de détermintiee qui
est bien, ce qui est mal, ce qui est nécessaire-et d'accomplir et
d'eviter Si l'oi veut paevenir au salut.éternel; autreieint, il nie



pourrait être ni'l'interprète infaillib!e de la parole de Dieu, ni le
guide sûr de la vie humaine.

Il faut encore pénétrer plus avant dans la constitution intime
de l'Eglise. En effet, elle n'est pas une association fortuitement
établie entre chrétiens, mais une société divinement constituée
et organisée d'une manière admirable, ayant pour but direct et
prochain, de mettre les lmes en possession de la paix et de la.
sainteté. Et comnie seule elle a reçu de la grace de Dieu les
moyens nécessairds pour réaliser une telle fin, elle a ses1ois
fixes, ses attributions propres»et une méthode déterminée et con.
forme à sa nature de gouverner les peuples chrétiens.

Mais l'exercice de cbe gouvernement. est difficile et donne 1-en
à de nombreux conflits. Car l'Eglise régit des nations dissémi-
nées dans toutes les parties du monide, différenles de races et de
mours, qui, vivant chacune sou's 'empire des lois de, son pays,
doivent à la fois obéissance au pouvoir civil et religieux. Ces.de-
voirs s'imposent aux mômes personnes., Nous avons déjà dit
qu'il n'y a entre eux ni contradiction, ni confusion ; car les uns.
ont rapport à la prospérité de la patrie terrestre, les autres se
réfèrent au bien général de l'Eglise ; tons ont pour but de cou-
duire les hommes à la perfection.

Cette délimitation des droits et des devoirs étant nettement
tracée, il est de toute ividence que les chefs d'Etat sont libres
dans l'exercice de leur pouvoir de gouvernement ; et non seule-
ment l'Eglise ne répugne pas à cette liberté, mais elle la seconde.
de toutes ses forces, puisqu'elle recommandé de.pratiquer la pié-
té, qui est la justice à l'égard de Pieu, t t qu'ainisi elle prêche la
justice à l'égard du prince. Cependant la puissance spirituelle a'
une fin bien plus noble, puisqu'elle gouverne les hommes en
défendant le royaume de Dieu ci sa juslice (S. Matth.i, 33) et
qu'elle dirige vers' ce but toutes les ressources de son ministère.
On porterait atteihte a l'intégrité de la foi si l'on mettait en don.
te que l'Eglise seule a été investie d'un semblable pouvoir de

%gouverner les àmes, à l'exclusion absolue de l'autorité-civile, En
effet, ce n'est pas à César. c'est à Pierre tiue Jésus-Clhrist a remis
les clefs du royaume des cieux. De cette doctriné sur les rap-
ports de-la polft que et de ia religion découlent d'importantes
conséquences dont nous voulons parler ici.

Entre les gouvernements politiques, qtui-île que soit leur forme,
et le gouvernirmient de la société chrétienne, il y a une differen-
c, notable. Si la républiqe chrititne a quelque ressemblance
extéricar'e avec les autres sociétés politiques, elle se dist-nguei
absolument d'elles par son origine, par son principe; par son es- i
sence, UEglise a donc le droit de vivre et de se conserver par
ses institutions et par ses lois conformes à sa nature. Etant d'ail
leurs non seulement une société parfaite en elle même, mais
une société supérieure à toute sociéte humaine, elle refuse iéFo-
lûmet de droit et par devioir à s'asservir aux partis et à se plier
aux exigen.ce.s rn»ables de la politiqe'. Par une conséquence du
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mU4àmtie-pici i , gardienne de son droit, etpleiîîe de i-esp.ect: potll
le droit d'autrui. elle estime un devoir de rester indifférente
quant aux diverses formes ee gouvernement et aux institutions
civiles des Etats-chrétiens, et, entre les divers systèmes de gcu-
vernements, elle approuve tous ceux qui respectent la religion et
la discipline chrétienne des mours.

'lelle est la tègle à -laquelle chaque catholique doit conformer
ses sentiments et ses actes. Il n'est pas douteux que, dans la
sphère de la politique, il ne puisse y avoir matière à de légiti-
ies dissentiments et que, toute réserve faite des droits de la jus-
tice et de la vérité, o:, ne puisse chercher à introduire dan's les
faits les idées que l'on estime devoir contribuer plus efficace-
ment que les autres au bienigénéral. Mais vouloir engagr l'E-
glise dans ces querelles des partis, et prétendre se servir, de son
appui pour triompher-plus aisément de ses adversaires, c'est abu-
ser indiscrètement da la religion. Au contraire, tous les partis ,
doivent s'entendre pour entourer la religion. du même respect et
la garantir contre toute atteinte. De plus, dans la politique, insé-
parable des lois de la morale et des devoirs religieux 'on doit
toujours et en premier clef se préoccuper-de servir le plus effi- -
cacement possible les intérêts du catholicisme. Dès qu'on les
voit menacés, tot dissentiment doit cesser entre catholiques,
afin que, unis dans les mêmes pensées et les mêmes conseils. ils
se portent au secours de la religion,,bien général et supreme'au-
quel tout le reste doit être rapporté. Nous croyons nécessaire
d'insister encore davantage sur ce point.

L'Eglise, sans nul doute, et la.société -politique ont chacune
leur souveraineté propre ; jar conséquent, dans la gestion des
intéréts qui sont de leur compétence, aucune n'est tenue d'obéir
à l'autre dans les limites où chacune d'elles est renfermée par
sa constitution. De là il ne s'en suit pàs, cependant, que haturel-
lnment eles soient désunies et moins encore énueniies l'une de
Pautre. La nature. en effer, n'a pas seulement donué àj'hommue
lêtre physique : elle l'a fait tu être moral. C'est.pourq'uoi de la
trinquillité de l'ordre pulic, but immédiat de la so:iété civile,
l'homme. attend le moyen de se perfectionner physiquement, et
surtout celui de travailler à sa per-fection morale, qui réside ex-
clusivement dans la connaissance et la pratique de la vertu. Il
veut en même temps, comme c'est soi devoir,- trouver dans PE-
glise les secours nécessaires à son perfectionnement religieux,
lequel consiste dans la connaissance et- la pratique -de la: religion
véritable ; de cette religion appelée -la reine des vertus, parce
que, les rattachant à Dieu, elle- les achève toutes et les perfec-
tion ne.

Dès lors, ceux qui rédigent des constitutions et.font des lois
doivent tenir compte de la nature morale et religieuse de l'hom-
me et l'aider à se perfectionner, mais avec ordre et droiture,n'ordonnant ni ne prohibant rien saiis avoir égard à la fin pro-
pre de chacune des sociétés. civile et religieuse. L'Eglise ne sau-
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rait dlonc Utre ilid ilf'lirenlte à ce qua telles ou telles lois tgset
les EL-ILS? 110on p:: qui. ttiut (Ile (,es lois appartiennent à "oQrdir,,
civil et politiqulel 1, S na . tant qut'elle3 sortiraient de la1 sphère
de cet ordre! et empî6teraint sur de.s droits. Ce n'est, pas tout.
L'Eg-lise al encore reçu Èla Dieu le mandat de s'opposer aux ins5ti-
tutions, qui nuiraient à la religion, et de faire de continuels ef-
foîfts pour' ptéétrer dle la vertu dela ngl ls et les insti-
tutions des peuples. Et comme le sort des Et.ats dépend. principa-
lement des dispositions de ceux qui sont à la tête du g-ouverne.
ment, 1'Eglise ne saiiratit Ilode i soli patronage, nui sa favteur
aux hommes qu'elle sait lui être hostiles, qui refuserit ouver~te-
ment de respecter ses dIroits, qui cherchent à briser l'alliance
établie par la nature siêmie de!i choses entre les intérêts religieux
et les intérêts de l'ordre civil1. Au con trai re, soni devoirV- est -de
favojiser c.-eux qui ont de saines idées sur les rapports de l'Eglise
et. de P'Itat et s'eff'orcent de les faire' servir, par leur aiccord au

*bien général
Ces préceptes renferment la règle à laquelle tout catholique

doit conformer sa vie pabliqu%1 Eu définitive, partout oât l'Egli
se ne défend pas de prendre part aux affaires publiques, l'on doit
soutenir les hiommines d'une probité reconnue et qui p.romlettent

- d bin mritr d lacause catholique, et pour aucun motif il
lie serait permis de leur piéférer desJîommes hostiles à l ,a reli-
gion.q

Oui voit encore pwi là combien grande est 'obligat:,otide main-
tenir l'accord entre les ralholiques, surtout daas un temps où le
christianisme est comnbattu par ses ennemisg avec tant d'ensemble
et d'habileté. Tous ceux qui ont à coeur d'être étroitemnent unis
à l'Eglise, colonne et fondemeit de la vérité (i 'rim-. îîr, 15), évite-
ront facilement cJs maitres de mnensonge qui promettient la liberié,
tiundis qzueux-nzénîes souit les esCIm (lVS e la corri-iloi (Il Ep. de S.
Pierre 11, t, 191 Bien: plus. rendus 'u.ix ilêmes participaiLs de la
divine vertu qui est dans 'Eglise, ils ti-ioiipliero nt par la sageI-sse
dEs embfucjîes des adversaites, et de leur violence par' le coura't-
g-e. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher si et comblien ?iunertie
et les dissentions intestines des catbholiqtles ont favorisé le liou-
vili état de choses. Mais on peut l'affirmner, les méchants se-
riient moins audacieux et ils ii',aurzient. pas accumulé tant de
r. 'mies si la foi qui opère-par la charité îGalat. v, 6) avait été en
,Zênêral dans les âmes pIlus énergique et plus v-jvante; et s'il n'y
;uw1it pas un r-elâchiemenlt aussi universel dans la discipline d1es
moeurs divinement établie par le christianisme. P-uissent, du
moins, les let;ons dui'passé, avoir le bon résultat d'inspirer une
conduite plus saige pour l'avenir ! 1

Quanît à ceux qui pirendu'ott part aux affaires publiques, ils de-
-vront éviter avec le plus grand soin deux éuis la fausse pru-
'dence et la témérité. Il en est, eni effet, qui pensent qu'il n'est
pas opportun de résister de fr-ont à l'iniquité puissante et domi-
liante, de peur, disent-ils, que la lutte n'exastèî'e davantage- les
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éichiats. Ue t*'k.ý hommes sont-ils pour oi1 contre l'Eglis&_qOîx1
ne -saurait le dire. Car, d'uine part, ils se dorment pour 0prôl?èsser
la doctrine ca tholique, nia iF, eni mnie temps, ils voudiraienit que
l'EBglise laiié:ût ,libre couirs à certaine§ 1 héories qui 1Lui sont con-
tr-aires. Ils gémiissentL'de ha perte de la foi et de la perversion des
remède: ;iasade tels maux, ils n'ont souci d'apporter aucunet même il n'est pais rare qu'ils en augmentent l'i-nten-
sité, soit par une indulgence excessive, soit par une pernilcieuse
disýsimxîuation. fls nie permettent à personne d'élever des doutes
sur lent' dévoilement aut Siège apostoliquie, niais il- ont toujours
quielquie reproche à f6rmuler contre le Pontife romýain.

La -prtidence de ces hommes est bien celle que l'apôLre sain-1
l'ai a ppel le sagesse dec 1(v chaît, et moi-t d, l'âme, patrc"qn'el!e
W'est pas et ne peut, pas être souiisiie à la loi de, D)ieu i«ini
carnis inimica est Dcv le.qi riii'm Dci non est stîi citi-,r I*nin'it .wP-
les!. Ron. voi, 6, Î). Rien n'est minis propro, *j darinuiier les
mauix qu'unre semblable pru'tdence. En effet, le dec-se,.i arrêté des
ennem1JUisz, et- beancoup d.'entre (Uix ne craignent wis lie s'en e.x-
pliquer et de s'ten glorifier otiv -iterient. c'est d'oppimner la relii,
gioi des eatholiqut s, la seule vëritab.!e. Pour réaliser unt tel des-
sein, il n'esLt rien qu'ils n'«osenti teniter. Cmr ils saven très bien
que pliks ils fe-onutrenibler leurs adversaires, e--t plus ils au.ront
de facilites pouxr exécuter leurs perverses eiiireptrises. Par cotisé-
quent, ceux oui ai ment la, pr-vde.c dte la chair et qui font sein-
blant d'ignorer- que tout chi étien doit être uni. vaililnt Soldat du.
Christ, ,euix qui pr-étendent obtenir les écompenses piromises

auxvaîiqueurs en vivan comme drs lâches et en saseatd
prendre part au comhat,ceux-là non seuflement ne souit pos cafba-
bles d'.,rrêtcr l'iilWasion., de l'aimée des méchanmts, filais i!s -se-
condent ses progrèsý

Par contre, d'autres, et en assez grand nombre. mius par urq
faux zèle- ou, ce qui serait encQra plus repréhénsibNe, affitati
des sentiments-que dément leur econduite, a'arro-lent un rôle qui-
ne Jeul' apparfient; pas. Ils pretenîd"nt suibordonnepr la conduite
de l'Eglise àï leurs idées et à leur volonté,. jusque-là qu'ils, stip-
por1tenit avec peille et n'arceptent, qu'avec répugnianice tout ce qui
s'en -écarte: Ceux-là s'épuiserà .en vains efforts et ne sont pasý
mnoins repréhenibles que les premiers. Agir ainsi, ce n'est pas -
suivre liautorité légitime, c'est t a i. -iveniir et t*i'sfrer à-des
particuliers, par umne vérilable tistirp<toî, les pouivoir de la ma-
g-istraturie spir-ituell-e, aut grand détuiment de l'ordre que Dieu
lui-même a'constitué pour toujours danls sonElglise, et-quli1 iine
permet à personne de violer irmpunénjIIellt.

Honneur à ceiix quî', provoLîuýs aut eomba-. &scendf'ieît dans
l'arène avec la.fermie persuasion que la foice de l'injnstic3 aura,
unt terme, el qu'elle sera unt jour vaincue par la sainteté du dr-oit
et de la religion ! Ils déploient un dévouement digne de l'aniti-
que vertu, en luttant pour défendre la religion. surtout con.tre la
Sfaction dont l'extrerne audace attaque sans relàchie le christiani-
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me et poursuit de ses intéressantes hostilités le Souverain Pouiti-
l'e, tom' bé en son potivoir. MNais de tels hommes ont grand soin
d'otbserver les règles de l'obé'issance, et il nl'enittepiî:etuet rien
'-se leur propre nioiveinxetit, Cette dlispositionI à la docilité, i-li
à la constance et à tin 1w mile orge st ,nlécessaire à tous leà
catholiques, aifin que, <ineites que(, soient les épreuves apportées
par les événements, ils ne défaillent en rien tS. Jacques, 1, 4) Aussi
souhaitons-nouis ardeiînmetilt de voir s'enraci uer profondément
dans les âimes de tous la pîrudence quie saint Paul appelle la prit-
dmince de Fespr-it (Ronm.,'vii, 6). Dans le gotivertiinlent des fictions
h umaines, cette vertu nous -apprend à garderý uni admirable tent-
îiératnet entre lat lcheté, qui porte à la crainte et au désespoir,
et tiune preésomptuleu.se témiérti té.

Il y a uwe différence entre la prudence -politique xýelative zu
bien général eýt celle qui concerne, le bien individuel de cha-
cun (1). Celle-ci se mnott..-i dans les'particuliers qui, sous leur
propr-e conduite, olbéissent aux conseils de la droite raisbn ; celle.
làt tst. le propre des hommes clhargi's je dirigYer les affaires pubti-
(1ues, et jiarticuilièremett des jDrinces qui ont pour mission d'ex-
('rcer- la puissance du commandement; Ainsi, ia prudence civile
(les particuliers çemble con~sister tout entière à exéctîter fidèle-
iiu':nit les préceptes de l'autorité légitime. Ces mêômes dispositions
et ce wirtiie ordre doivent se retrouver au -sein de la- société
chrétiennie, t t o. la d'autant plus (lue la prudence politique du
Pontife Suipiême -.'étend a tir-plus grand niombre d'objets. L n

tfiret il n'a pas seulement à gouverner l' Eilise dans son ensemi-
ble, iv-iis encore à ordonner et à diriger les actions des citoyens
c.lrétit rus en vue de la i eaisatioi de leur salut éterniel. On voit
t.aj' là corrbien il (st iliipen.sable qu'on t-e la parfaite conco.de
qui doit régner dans leUrs pt-iusées et dans leurs actt s, Lt s fidèles
1-relttiE-nt toujcxrs.religieuisemert, pour règl~ e lu odie
sagieýse poûlitiqi.e deJ'attori té ecclésiastique. Or, immédiatement
après le Pontife l'ornal u.et- sons sa directioii, le gouv'ernement
des iniérêts religieux dii chîristianismte appartient aux évêquie.
S'ils nie sont pas placés aut faite de la puisFance. pontificale, is
sonit cependant véiîable!tnenit princes danrs la hiérarchie ocelé-

(1) La prudonce proc-ôle de la raison, à. laquelle il appartient strécialemernt
dle conduire et de gouveiner. D)'où il suit qui**. dans lài mesuira où qunelqu'un
a part au ma8nietment et.au gouvernement dtes affaiares,, il doit étte-uni Iommu
ile raison et de prudence. Miais il est manifeste que le suijt-t, en tant qu'il est
sujet, et le soirviteur oii tant qlu'il est serviteur, ne doit ni régir ni go>uvernier,
mais ôtre régi et gouvernô. La tudence n'est dlonc lpas la vertit spéciale du
serviteur. oit tant, qu'il st serviteur, ni dua sujet, en ttant qu'il est sujet. Mlais
parc qu6 l'hiommîe, à canu dle s-a-qua.-lti l'é raisonnable, participe %.U
gouvernement danîs la mesure où la raisonî le déterifine, il conviant que, dans

lai même proproî'ortion. il por-so'1c la vertu ile Ipruileric-< D'ù il résulte mibni-
fea-ement que la. prudience est. danas te prinlce, comme cile 4.SL dans l'arellitec-
te au regard dûu bâtlient àt construire, ainsi ilîuil est dut au Livre si-Jènie des
.loralcs et qu'elle est -tans Ws'5 5ijet3-, comme elle te.st iams l'ouvrier, employé
à la constructIon. (S. Thli 2. 2. Q. 47 art. 1<j.



siastique ; et comme chacit Ld'eux est préposé,an gouvernement
d*une Eglise particulière, ils sont, dit ait Tho:mas, « co miz
les ouvriers principaux dans la construcii.on de l'édifice 'spiri-
Luel. (Quodlib. i, art. 14), et ils ont les membres du clergé pour
partager leurs travaux et exécu* ter leurs décisions. Chaeunt, doit

rger sa vie d'après cette constitutlion de 'Eglise, -qu'il n'est au
pouvoir d'ucun homme de changer. Aussi, de même que, dans
l'exercice dc leur pouvoir épiséopal, les évêques doivent être
unis au Siège Apostolique, de mômne les membres du clergé et
les laïques doivent' vivre dans ùne très étroite union avec leurs

Quelqu'un de ceux-ci prêterait-il à la *critique ou dans sa con-
dui te, ou pýâr les idées qu'il soquent, il n'appartient à aucu5par-
ticulier de s'arroger à son égard l'office c'e jutge, confié par N. S.
,Jésus-Christ au seul pasteur qu'il a préposé aux agneaux et aux
brebis. Qpie chacun grave en sa mémoire le très sage enseiogne-
nient dlu Pape S. Grégoire-le-Gî-and. I Es sujets doivent étre
avertis (le n~ pas ji2fer térnéiairement la vie de leurs supé-
rieurs, alors même qu'il leur arriverait de les vbir agir d'une f4-
çon repréhensible, de peur que la perspicacité avec laquelle ils-
repriiiinent le -mal ne devienne en eux le principe 'd'un, orqueil
qui les fera tomber dans des ap-tions plus ,coupables. Ils doivent
être prémunis contre le péril de se constituer dans une. opposi -
tion audacieuse vis-à-vis des supérieurs dont ils ont constaté les
défauts. Ceux-ci ont-ils vraiment commis-des actions bImables,
leurs inférieurs, ýpénétrés de la crainté de Dieu, ne doivènt les
jug(er au-dedans d'eux-mêmes qu'avec la disposition d'avoir tou,
Jours pour eux une respectueuse souimissi 'on. Les acindesu
périeurs ne doivent pas être fî-app .es par le glaive de là parole,
mêème quand elles paraissent mériter une juste censure (Reg.-
Pastoral. P. ii, cap. iv)."'

Toutefois, ces efforts demeureroût stériles si la vie n'est pas,
réieconformément à la discîklicie des moeurs ,chrétiennes.

Rappelons-nous cé que nos saints Livres nons disent de la nation
des Juifs: Tant qu'ils nWonl pas pèche coizbrc leur Dieu, leur'sor$ "a
été prospère ;. car Dieu hait l'iniquité. Mais qualid ils se sont ècar1êt.s
de ta voie que Dieu leur avait tracée, ils ont été vaincus dluits ler
conibats par un grand nomzb-e deperuptes (Judith, v, 21-, 22). Or la
nation des Juifs était comme une ébauche dit peuple chrétien,' età
les vicissitudes de leur ancienne histoire ont souvent été l'!rnage
prophétique de ce qui devait se réaliser plus tard,. avec cetçi(-
férence que la Bonté divine nous a enrichis Ét comblés de-in
faits plus considéx-ablés, et que les péchiés des chrétiens sont mnar-

-q4ués au cachet dl'une plus.coupable ingratitude.
Dieu n'abandonné jamais ni d'aucune -manière son Egli'se.

Celle-ci n'a donc rien à redouter des attentats des homnmes;ý mais
les peuples qui ont dégénéré de la vertu chrétienne ne sauraient
avoir la même 'arantie. Le-péclté rend les peuples misé rables'(Prov.-.
xiv, 34). Si les âg'es pas és ont éprouvé la force expériniental -de
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.cette vérité) de quel droit le nôtre s,ýrait-il robjet d'une excep-
tîoii ? .On peut rgtonnaître à bien des signes que nou; commeni-
çons à subir les châttiments mérités par nos fautes. Que l'on exa-
mine l'état des soéiétés iýioder-nes:- un mal domiestiquie en con-

surn p1uî~'rs; ous~'-voyons aucune qui soit parfaitement
en sûreté. Si les factions des ir.liants devaient poursuivre leur
marche audacieuse, s'i1 leur réussissait <le grandir en iihience
e t en puissance, comnme ils. progress n t e n nhn(en.iivn-
lions artificiens--s, il serait à craindre qut'lls ne vinssent à démno-
lir les fondements miêmies que la nature a doiitV's àl l'édifice so-
cial. Les seules resucslîuTIaitiess ott imipuiissantes à préve-
nir dle si forimidables dngrsurtout à -l'heureI- présente, où unl
grlandi nombre d'homm11es oi rej1té la foi chrétienne -et Subis-
Sent l1 j1Stý1 peinle du leur orgue1(,il.

Aveuglés par letirs ps ilîs cliCelient vaiinment la véri-
lé. Elle les Suit etule. lotir laisse (1nb11s - Ptelerrelir, et ils sp
1-roilent eages l orsqu'ils. appiellent ntial le bien 'ri birn le inal, lore-
fîil3 nel-tent le's (énelurieS à ta plaîcec de la luièri t lit lumiièire il
/l place (les Ienebres tîS. y, ?ql. Il est donc de toute nécessité que
Dieu intervienne et queo, sesueatde sa miséricorde, il jette
un re'gard conatissant sur la soviété lînniaite. C'est pouirqui
Nons renouvelons ici l'istante. exhortation qune Nons lavons déjà
faite, de redoubler di-,?.ùle et.de persévérance, en adressant aut
Dieu 'clément d'hutimbles suipplications et en revenant -à la prati-
que des vertùs qui constituent la vie chrétienne. Il importe, par
dessus tout, d'exciter et d'entretenir la charité, q'ii est le fonde-
melit principal de la vie chrétienne et sans lýiquelle les ai. t'es
vertus n'exigtent pas oit denieurent stérileýÈ. C'est pour cela que
l'apôtre. saiint'PatI, -4lpcés aivoir exhiorté les Colossiens à fuir toits
les vices et à s'l-ppr-opr-ier le mnérite des diverses vertus ajoute
Mais, par dessuîs ltit, ayez la chant ci, qui est le lien dle la Pe)rectioli
iColosc.. t11, -14). Oi;l en vérité, la.c> ar-té est le lien de la pe.rfer,
tiort ; c:ar ceux qu'elle tient einbrassés, elle les unit intimement
à Dieu lui:même ; par' elle, lentr âme re-çoit sa vie de Dieu, vit
avec Dieu et pour Dieu. Mais l'amiourt de Dieu ne doit pas trie
séparé de l'arnour du .procliain, parce que les hommes ont éte
rendus participants de l'infinie bonté de Dieu et qu'ils portent

en eux nièmes l'empreinte de son visage et la ressemblance de
son Etret. Nous leIons (le Dieu. ce commnan<!enient :Que celui qut
<rnze Dlieu aimle ausçsi son frère (i Ep. de S. Jean, iv, 21). SM qur'-
qu'unt dit :Jainic Dieu, ci qi'crr fiéife teinps il lwïsise eoii frère, il
viîent (lM. 201. Ce précepte sur' la charité a été qualifié de »iuoueaui
î'int, sout divin auteur, nloO Pas eii ce sens qu'unle loi atérieutre
à la -naLian! elle-nuû:tîe ni'eût pas dà.>à cotiiiantdé :aux hiommes
de s'nra miais pa:rce <qie le pi écepte chîrétieni de 'ir
de la sorte était véritableizent, nouveau et sans e xenple dans le

En effet; le nièmie amîour donit 91 stis-Criiiist est aimé par son
Père et par lequel il àjiî lui nrué'->. les hiommes> il en~ a im11pose
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l'obligation à ses disciples et à ses sectateurs, aini qu'ils puissent
nl'ètre qu'un èoeur et qu'une âme, de mêmie que, par nature,-Lui,
et soli P'ère sont un. Personne n'ignore, quelle a été la force de
ce commandement, et aveè quelle profondeur, dès le commence-
mieirt il s'impl-anta datis les coeurs des chrétiens et avec quelle
abondance il a produit des. fruits de concordp, de bienveillance
rutuelle, d& piété, d patience, de courage. Pourquoi nie nous
appliqueriionis-iouis- pas à imiter ces exemplei de nos pères ? Leý
iemips même o~ù rnous vivons ne ioiît pas nous exciter médiocre-
mnt à pratiquer la charité. Fpisqjue les impies se remettent à
lh;ïr- -Jésus-Chist, que lt'S chrétiens .-edoublent de Juiété à soli

éadet s-, rcniotiveUet dans la charité, qui est le principe (les
randies choses ! SU donc quelques dissensions ont éclaté parm'i

euix, qui elles disparaissent, ! 'Qu'elles cessent atizsi, ces l.titt.s qui
dissipent. les -forces (les combattants sans profit aucunl pour la
rdt»igioni ! Que les intelligancds s'unissent dans la foi, les coeurs
dans la cliari té, afin que, nomme cela e9t juste, la vie tout entière
s'écoule dans la pratique de l'amour de Diieu'et de l'amour des
hommes

Nons ne voulons pas ýmanquier ici d'ihre pcilmn e
pères; de famille à régler d'après ces prê-ceptes le gouvernenit
de leurs maisons et la premièré éducation de leurs enfants. L-1
ramille esL le berceau de la ýsociété civile, 'et c'est en grande par'-
Lie clans l'enceinte dii foyer aonieâtique que .se prépare -la d.esti-
née des Etats. Aussi bieni,-eutx qui. veulent en fliir avec les ins-
titutions chrétienines ý'efforcent-i'ls des'attaquer aux racines mê-
mes de la famille et de laL corrompre prématurément dans ses
p)lus tendres rejetons. lis nie se làisgent p.as détourner de cet al.-
tentat par la pensée qu'une telle entreprise nie saurait t'accoizn-
phir sans infliger' aux parents le plus cruel outrage, cair c'est à
eux quWil appartient, en vertu du droit nl sturel, d'eleveîireii.x aux
qutels ils on t donné le jou r, avec l'obligation d'adapter l'éduica-
tion et la formation de' leurs enfants à la fia pour liqtue>l.Uieti
leur a donné de lei-r trat7.:mettre le don de la vie.- C'est donc unei
etî'oite -obligation pour lo's parents d'emnployer lei-rî soins et di
lie négliger aucun effort pouir repocusser. énergiquement toiutes,
les injustes violences qu'on leur veut faire en cittte mat.dière, et
pour réussir a garder evelusivemisnt lautorité sur l'éduicationi de
leurs. enfants. Ils doivent, d'ailleurs, pétiétrer celle-ci des princi-
pes da- le mor-ale chrétienne et s'ôpposer absolument à ce que
Jour-s -niifits fr-équentent, esýéco1eso-' ils sont exposés à b'oire le
funeste poison de l'impiété. Quan-il s'ag-rit de la bonne éducation
de la jeunesse; on n'a îaiiiais le d'oit, de flx-jrde limites a la pei-
ne et au labeur qui en résultent, si grands qu'ils pi-sseint être.
Aussi, ces catholiques de toutes nlations qui, en dépensant beau-

'S t:ou p d'ariden t et pl us encore de zèle, on t créé des écoles pour
l'éducation de leurs enfants sont dignes d'être proposés àrdi
ration de tous. Il convient qu e ce bel exemple soit i-mi té partout
où les ci rconstances l'exigentL. Tou tefois, et par dessus tout, qu' on
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tieiiiie compte de l'influence considérable exercée sur les âmes
ides enfants par l'éducation de famille. Si la jeunesse trouve ail
I foyer domestiquie les règles d'un~e vie v'ertueuse et-comrni& l'école
p)ratique des vertus chrétiennes, le salut de la société sera;_ en
igranide' partie, garanti pour l'avenir.

Nous cr-oyons avoir indiqué aux catholiques de notre temps la
~conduite qtrils doivent tenir et les périls qu'ils doivent éviter, Il
-reste maintenant, et c'est à vous, Vénérables Frères. qjue cette
obliga,; ion incombe , que vous preniez soin de répand r' partout

oteparole, et que&VOUS fassiez comprendre à tous combien il
importe de mettre en pratique les enseignemnents conutenius d«ans

,ces Lettres. Accomplir ces devoirs ne saurait être une obligation
gênante et pénible, car le joug de'Jésus-Christ est doux et son
fardeau est léger ; si toutefois quelques-uns de Nos conseils pa-
~rais.aient d'une pratique difficile, c'est à vous d'user de votre au-
'torité et d'agir par" votre exemple, afin de décider' les fidèles àu
!aaire de plus éner*giqueà efforts et à ne pas se laisser vaincre par
'les difficultés. Nous avons souvent Nous mêm e donné cet aver-
tissement au peuple chrétien. Rappellez-le lui ; les bietis de

-1ýrdre- le plus élevé, et -les plus dignes d'estime sont en péril
-porles conserver, il n'yva pas de fatigues qu'il nie faille endui-

-rer : ces labeurs auront droit à la plus grande récouripense dont
'puisse être couronnée la vie chrétienne. Par contre, refuser de
<comýbattre pour Jésus-Christ, c'est combattré contre Lui. Il Fea
'nettement proclamé : il reniera aux cieux devant pou Père ceux
-qui auront refusaé de le confesser sur la terre (S. Luc, ix, -20>.
* Quant à Nous et à vous.tous, jamais, assurément., tant que la vie
*unous sera conservée, Nous ne Nous exposerons à ce que, dans ce
-combat, Notre autorité,. Nos conseils, Nos soinis puissent en quoi
<quie ce soit faire défaut, au peuple chrétien ; et il n'est pas don-
teux quei pendaat toute la durée de cette lutte, Dieu i'assiste
d'un secours particulier et le troupeau eL les pasteu rs.-

Pleins de cette confiance, et comme gage des dons célestes et
-de Noire biêîiveillance, Nous vous accordons de tout coeur dans
'Notre-Seigiieur, à 'vus, Xéiérfbl'es Frères, à votre clei gé et à
.tout votre peuple, la béirédiction apostolique.

Donne à Rome, p'rès Saint-Pierre, le 10 janvier de l'année 1890,
de Notre PonitificatL la. douzième. LÉON xiii, PAVE.

En réponse à un télégramme adressé à Léon XIII pour la nior du Card.
P)ecci, MIgr de Montréal a reru la dàpêclhe suivante:

hlome; 13 février 1890.
A L'ATC1EVEQUE DIF MOi{TREAL, CANADAÀ,

L'acte de piété filiale quxe vous -avez accompli envers le Saint- lère à I'uccai-
siair de la mort de son bien aimé fre a été très agréable à Sa Sainweté qui
mvous remercie et volis accorde de tout coeur la Bénédiction AIpostolique.

C&IiD. ItÂMPOLLA.



DE LA CATEOLICITE DE L'EGLISE

Comme ltit dernièremient cîîco, unii corresponditt d'.îîî Cer-
tain journal fln, i.,otre ville contestait à I'1',g1ise Romiaine son titre
,le cavt.oliqtit3 et le>s dx'oiùs qu'ielle revendique à la posséder seule,
iious croyons faire ptais:i à. im leîcteurs en rappelant le sens

exýact de ce mot et la vérité tIcs faits.
Le mot cjiholiqtue, d'api ès son él ymologie grecque, vent dire

ufliL'(lSeI. On1 petit elivisager la catholicité de l'uieautrijile
point de vue de la ôti" dît temps et de l'espace.

La doctrine de 1'~igest une pdoc:trinie universelle ; elle à, en

effet, pour base, lion le jugement privé d'tin chacun, niais bic.ii

le jugement nniiver-sf- de Ugieentière, une-régle de foi g'énê-

rade et conimuiie à Ltus, et pour objet tous les dogmes, isans eni

excepter un seul, qu'il a pin à la volonté de Dieu de révéler~ aux

hommes sur les visibles et les inv~isibles, suriles choses de' la
terre et sur celles du ciel.

La rathoIicité dii temps se confond avec 'iiiclér"eotibilié, nier-

veilleuse propriété en vertu de. l.a(lue11e P'B-lise est demneurée

Jusqu'à ce jouir, et dem?utlrera juisqui'à 'la fin -des siècles ce qu'elle

était ýau sortir (les mains de sowm divin Fondateur , et cela en dé-

pit des obstacles sans niombre et dès* per£éeti tions qu'elle* 'a yeni-.
contrées sûr' sa route.

Enifin, l'Eglise ecd cathiolique aut point de vue de l'espace, eet-
à-dire qu'elle est répandlue e'n îotit lieu, qti'.Ile est assez largûe-

nuent disséminée parmi les (différentes iiationslavecses caractères-
resplendissants de vérité et de luiie.pour qu'il soit vrai de
dire"I qu'elle occupe tlote la terre," qu 'elle Il domine de la mer

à la iner, du flelive julsqti'autx cuu ins de la terre, "' et- que, -sem-
blable à une Cité Construite -su 1 une h-aute- montzagne, elle est vi-

sible pour quiconque la cherche du regard et veut entrer dans
soni sein.

La cathiolicité de rElspiedatns ce dernier sens, qui es-t

le sens rig1oureux qu'elle a dzans le.yncpeuit être enviîsagée-

sonis le rapportL dii droit et sous celui du fait. Sous le rajpport du

droit, elle entraie lau faculté q'a IIE-lise de 'tbi et de se

propager en tous lieux ; sous le rapport du fait, elle est la mis.e

il pratique -de ette eztc.u'-t, l'eNerciren de ce droit, la diffusion,

- 1 f, -



actele' ~PE.,is -à travers le monde et la soumission des peul-
pies à son etnh)ire. ý

Il est inditl,le que 1~Egs jossè>le l'universalité de i1roil,
vûà sa destinatioil et le devoir que Jésus-Christ liii a imposé. L'E-
-ise n'a pas été instituée pour un peuple en particulier et dans
unt but~ particulier, comme l*était la Synagogue chez les 1juifs,
mrais pour le genre 1î,îm;sain tout enlit'r, en vute dul but commn
à Ltus les homnmes qi est'c lui dit salut éternel. Jésus.Christ,
en outie, a, expressément, pnjoinit à ses Apôtres de se répandre
par tout l'univers pour pri-chier l'Evangile. C'est donc, non seule-
ment le dr-oit, mais le devoir dt- 'Eglise, de se propager car le
Mnonde entier. (L Pour user d.é ce ýl oi t, dit, le il. T.iberatore, elle
il 'a bes-oin d',aucunie concession, d'aucune permission de la part
d'une puissrince teqctiqelt,@nqnlie. Ce droit est une consé-
quenci, naturelle de sa destinée ;Jésus-Christ, le lui à conféré
en vertu de sa domination absolue sur. le cieL.èt la terre. Tout
pouvoir, dit-il, im'a été don-né au ciel e.t sur la'terre; aleà donc
et enseigynez tofites les nations, les baptisant au -nomn du Père,, du
ls et du Saiint-Ezpr-it, leuri a-,pprieniant a* observer toutce que je

vous ai commandé <Matl. xxviii 18, 19)."
Suarez, dans son bel ou,%.rage Défensc dc la foi ca1holiqiteý obser-

ve que cette universalité de di-oit pourrait sufire à elle eule
pour justifier l'a ppliatio,î de catholique attribuéeà l'Eglise. Ce
titre, en effet, lui a été dovné par les Apôtres dans le Symbole
avant qu'ils ne se ré paniidi..!sen t parmi-les natièins pour leur pré-
chler l'Evang-ilt. il s'ensuit que l'artLicle du Symnbole Je crois eu
1l'glise calhbliqutc veutdire tout d.'abord :Je.crois que l'Eg.£lise a
été instituée pour toutes les nations, pour toutes les classes de la
société humaine, et qwxd4.oll a le pouvoir de gouverner tous les
hommes pour qu'ils*par-vienineint à la vie-éternelle.

Néanmoins il faut., sel on la judicie'--> remarque d'7in granid
théologien de notre siècle, qu'une univerâalité de fait soit ren-
fermée aussi dans ce qualificatif de -catholique, et il est à croire
que les Apôtres l'eurent eii vute également, quand ils l'zappliqèf.-
reit à lEi ils éaient en dr-Jit de cosdée comme accomi-

-pli ce que la foi leuir faisait teir pour certain. Seulî!ment il iîI-ý
porte de bieu exposer le st-nis dans lequel il faut entendre cette.
catholicitd effective et actuelle de l'Eglise. (A4 suivre).
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M. l'abbé F'élix Rochette, curé du Satnît ati-Récollet, décédé
aujourd'hui a* l'Hôtel-Dieu de cttte ville. était n.eiibrec le la So-
ciété d'une messe. J. M. EMARD, 1'trt'. GhajwiCtliclr.

CHRONIQUE-

Par décision de Mg-r l'Archlevêquie de Montréal, ont été nom-

M. Charles P. Reaubien,,curé -de la Visitation du Sauit au Ré-
collet. .-1

M. l'abbé. Calixte Ouimet, curé de St Anicet.

Le.service de M. Edmond Pépin a été chanté à SI-Alphloiise, Mercredi le 5
dit courant, par %. le Vicaire-Gértérazl. Le corps du rf'grete .défunt a été dé-
posé dans l'Église, sous le choeur.

M. Félix Rochette. <Iécéd;1 ài lltel-Dieti samedi dernier, a été inlitim,&
mardi dans 'Eglise du Sault.;au-Ilécollet. Le ser- ice a été clîanti' par Nlr
l'Archevêque. Il y avait plus de cinquante preures presents.

Apr:s avoir fuit beaucoup doeuvres lien lant sa vie. M Ilochette a disposé
de ses biens, par testamient, comm ý suit: Pro pagation do la Foi $Z00, Caizse
ecclésiastique $500, Corporation épiscopnle S500, Snîîr#h.-inuAt.s et sourdes.
iiiiittes $500 chîacun. P'auvres du S tult wu Riécollet S200. chapelle dle la lRé-
sislonce, Sault au Récollet $500. Noviciat dos Jéso.ites $500, Bibliothèeque Iu
Collège l'Assomption. Ces legs ét-ant f~ts. -ce qui restera sera etnp)oyé aux
bonnes oeuvres choisies par les exécuteurs te:!larnntliîres.

Un grand nombre do rissnten ce moment en grève, et
par suite de la conînexion qui existe entre le-s diff'érentes hfndus-
triesi il résulte de cette grève que dei centaines d'hlommnes sont
sans ouvrage et que ramilles entièiýs sont en proie à l'inquiiétude
et à la souffrance. -

Nous allons exprimer franchement notre pensée à ce sujet.
Un homme qui, lié par auctiiconitrat-natur-el ou légal. refuse

de travailler, uise de son droit pourvu que, par cette inaction vo-
lontaire, nie prive -pas d'une subsistaince honnête les personnies
qui dépendent de lui.

Quand plusieurs conspirent ensemble pour cesser tout travail
a. moins -d'un salaire qu'ils -fixent eux-mêmes, ils courent grand
risque de pécliei contre la jusUice, ite ýserait-ce qu'en empêchant
la liberté de relaticins qui doit exister entre le patroîî*et sas ern-.
ployés. Cette mesure extrême ne saurait donc. être justifiée ijant,
qute la cause n'en. est pas certainement juste ou qui'il y a dautres"
moyens de la faire prévaloir.

Mais lor-sque des ouvri ers prétendent exercer injustemefltiifln
coercition morale ou physique sut--leurs conf[rères, et que par (les
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lienaces ou au'trenent, ils leur interdisent la libei té du travail,
c'est pids que de l'injustice, alors, c'et-t de la cruauté.

En fait, une expérience douloureuse apprend que les grèves,
même réputées justes, [ont'Loulfïir tout le monde, et ne profitent
guère à personne.

Nous ne pouvons comprendre que des hommes, nés libres,
s'engagent si facilentent dans des sociétés où ils s'exposent à su-
bir l'esclavage de tous le p:iis humiliantet le plus pénible,: quand
un artisan vient di;e à son frère : tu ne travailleras pas
parce que je ne le veux pas 3 tu- ne nourriras pas ta faiille, elle
sera dans la misère, réduite àî la mendicité; c'est notre société
qui le décide ainsi. La tyrannie exercée sous le couvert de la pro-
tection mutuelle, par les associations auxquelles l'esprit chrétien
dem.eure étranger, nous parait intolérable pour les h'ommes de
cœur.

Le temps de la communion pascale s'étend dans le diocèse de
Monttéal du mercredi des C4ndres au dimanche de-Quasimodo.

L'ouverture en est annoncée par la sonnerie solennelle des clo-
cles la veille du mercredi des Cendres, le soir, après l'Angelus,
et la'clôture en est annoncée le dimanche même de.la Quasimodo.

Cette sonnerie, dit l'appendice an rituel, peut durer environ
un quart d'heure en y comprenant l'Angelus.

*

Par un Induit du 7 juillet, 1814. N.S. P. le PapeGrégoireXVI
a jugé à propos de régler pour co diocèse, concernant. l'abstinen-
ce et Pusage de la viande pendant le saint temps du carême.

Suivant la teneur de cet Induilt, on doit, pendant ce temps, fai-
re maigre: 1o le mercre'li des C-ndres et les trois jours suivants,
2o tous les mercredis, vendredis et samedis des cinq premières
semaines ; le Dimanche des Rameaux et les six autres, jours ,de
la semaine sainte. Le même Induit permet l'usage deifa iande
tous les autres dimanches du carène, ainsi qne les lund7i mar-
dis et jeudis des einq premières semaines. Dans tes. dermiiers
jours, cependant, on ne peut faire qu'un seul repas en gras et il
est défenda de faire usage de poisson à ce repas.

En vertu du même indult, il est aussi permis les.jours d'absti-
nence, 1o de faire 'frire du poisson ou des œufs avec de la graisse
ou même avec du lard, pourvu qu'on ne iange pas le lard ; 2o
le faire bouillir du lard dans, la soupa on d'y mettre de lagraisse
ou du saindoux ; de faire entrer de la graisse dans la confection
des patisserig.

On peut aussi, 1o la matin des jours de jeune prendre quelques
bouchées de pain et .un psn de thé, le café, de chocolat ou de
quelque autire breuvage ; 2o le soir des jours de jeune ou il est
permis de faire un repas gras, on peut manger la soupe même
grasse qui serait restée du diner. (Catte permission s'étend tou
tes sortes de personnes).



Enfin ceu.x qui, a raison de letir ge, ôu de leurs ti'avaiK'sont
exemnpts du jeûne, peuvent, aux j'ours de jeûne où le gras est
permis,, mtaniger-gras. à tous les repas.

Non seulement pendant le carètne, mais tous les jours maigres
de l'année, il est permis de se servir dans la préparation des ali-
meiiis maigres, du, gras de lard, de boeuf, de mouton., de poulet,
ou autres volaMles., ______

NOUVELLES RELIGIEUSE S

Rome.-'infiiieza- éndses ravages à Ronie, et l'on c6mpte
acLu(neieien, près de M00 vas. Jusqu'ici la maladieeaàit un
aspect assez béin, mais mint.eilaiit elle commence t«prendre'
une tournure plus grave.

Au Vatican, un' bon nonbre de prélats sont atteints et le Sou-
veI'a.m Pontife, qui lie iremsemrme tLàit 'n santé excellen te, a
ordonné au inédt'ein Ceccarelli de p're.-idie les précautions hygié-
niques nécessaires et d'organ iser un bon service sanitaire.

Parmi les -cardinaux, on signale comme assez gravemennt mn-
lades LL, ETE. les xîdnn cit~et Laurenzi ; moins grave.
muent atteints sont lei caràifrîni. Paprchi et de Hohenlohe.

Mlgr Jobile secrétaire bien connu de la Propagande, est
depnis quelques'jours dans uni-C,éat qui inspire de graves inquié-
tudes, de mêmie quie Mer Stonor, -un prélat -anglais que le Souve-
rain Pontife a élevé, Padn dernier, à )a dignité é piscipale.I NOUS RECOM AIDONs A VOS PRIlEs-

I. C'est une bonne et saltutaire pénsée de
prlier-Ipour Ils morte, alin quWils

b iMch., lu, 46.
Son ~ ~ ~ ~ tWr En.l-JcialPei S. S. Lion-XIII.

f.M. Félix flocletLe, cuiré 'filut.mmRcolt
Ré' .J. Oijegarty, çuré'de Sie-G ithcm'mne, Ont.

Soeur Afario (le St-Cièment, née Miarie A. Gtîarteboiý, (Si, <teSeCri
Soeur Miri.VEièlire Robilirril ite S<-aein.(og.N. D,)
Soeur Caroline Goiirtdc'at ile taki gïnte
SSeur flôse (le tirna t'révnst, th te St'Nicmel.<S.Gie)

Da;m barie tki.'dt Lîsc;xs î>~'<*1. Gî finpoit, Montréat.
Darmin-tte Arinulih. voumve 81.1 1t'r fI. NI. DeitMotr&at.
Darne Marie-Anane Ma iô pouse deAtxun)r . untMontrê.i 1.
Da rne .1 Osepm flcette, Jotilt le xi Do1aas i!eJoiUe

*Germaiin Lenoir dit fiolland, i-huij 1tié~sVerbêrileBouehervitte, M. D., t3eauharncis.i



Bue 'EX MeGALE
PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame 21293
M0NTRE-A]Le

Xe dimanche:
De 1 heure à ¶2 heures P. M.

5 "g 4s ci

"830 à 9.30-

VIGNOBLES O'A.NADIENS
Comte 'Essex, Ont.

ERNEST GIR ARDOT & 'CIE*, Pronorictaires,
Vin de Messe 4pprouvé par Ëon Eininence le Cardinal Taschereau pai

Mgr' Fabre et les autres 63yéqusis dlu Caniada, employé dans presqUI6 tous les
Evôchiés de la puissince et aussi dans presque tous leî. collèges de la Pro-
vince de Quiébec.' Vin de Table de premnière qualité.

Satisfaction garantie. Nou% expéelions directement de nos caves. Pour
prix et autres informtions sadi.esser à

ERNEST GIRARDOT & CIE,
-- SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos vrIns si, -onservent parfaitement en barriques.'

CIIAPLEAU FREIRES
IMP RIMEURS.

Livras et pamphlets~. PýtsOiz!ir ntetes dae compte. stc,*:
SpccaIi~s :~oul CM)1UAUTS Jxah~s~s193 RUE se. TJR-BAI.-ý

MEAIRS & -STAINBANK,
IEtabIis en »470

F0NBERIU e CLOCBES de WIIITKCBAI'EL (Londres ADg).-
MENEELY 4& CIE,

SETA.BLIS EN 1826. WEST TitOYi .~

RUGII- RUSSEL,
- Agent.

R~1UÉ "*T-FâRANOIS-XAVIERi - MONTREAL'
Prix dlonné-*s ,tirdemande pour clochies délivrées soit à Montréal, soit à é

galre de elpeiin d1ý fer ou au quai de bateaù à vapeur le plus prùs,



[TI Dn SAICiens et Modernes achetés et êchaIlgs C3. i-I VkJJ talogues publiés in rirellemet Lirtzi-
rie scientifique. Papeteize à ýbon mairché.

GTRANGER, FRERES
No 169, RUE, NOTRE-DAME, 2e port e a l'Est de l'Eglise

Notre-Dame, Montreal.-

ENTREPENBEUR D~E POMPES F UNEBRES
23 et 2'* Bue Saint."Urbaln, NONTREAL.

Télephone.No 1399. PRIX MODÉRÉS. Spécialité*. ]mbau=er.

* RTSTPR~OTOIIPH
EMPLOYÉS PENDANT DE LO0NGUES AeJNÉES A LA MAISON NOTMAN

No 10, 19UE ST.ILANEERT.*
Conditions spéciales puur le clergé et'le" comm~unautés rei jgieuses.

L ~ A XESSORT DE GEEI{
emlye A in pu de trente églises et

j ublics les soulés.durabIes.

Aussi flouftes en aothoncu f grni nFodp lsPre tcnt

CHARLES -A& BRIGGS'
CHAPELIER et MANCHONNIER

MAISON ]FONDEE ]EN 186Z
Chapeaux de -Feutre* de Soie, Etc., Etc

2097, BRUE N0TBEIF-DANIE.

DESSINATEýUR et GRkVEUR SUR BOIS
ETAI3LI EN1ý 1850

1329 BUE STJÂVt'«UE,4 Iqptréal.

FONDF.RIe DES ARTISANS
EODE E 1870

D AY &DEB-LOIS
AIPttCAN-TS DE 1A

Célèbre Fournaise ù Eau ehautte-,t BEAIUPÉÉlIl pGur:chcuffage. des Eglises, -

Col' ges,.Couvents, L-dîfices publics et Jtésidences. .Nous faisons
une spéiaJité,,dès ouvriies en fontesuivants:

CJolonnes pouir Elises, Ningaelus, etc.,, Jadlateurs, CIo.
tureset Ialustradem en Fonte pour !Eolta, Tourel-

'les, -Balcouss. I'barterres, ée., etc.. (lotu-réé

120. RVE AN NJ P,. MONTREAL'

- i



lA ~CIE D'ASSUItANCF,~UI Luf Actif $30.000.000LA ROYALE WM TATLEY, agent général.

Burea PrinipalE. IIUItTUBISE, et A. St-CYR,
Bureu Prncipl :agents (lu département françSi'

Coix~ do la PLACE D'ARMvES et de la R~ua NOTPRE-DAMIM.

Wm. McNALLY & OIE
IMFEIRTATEI[TRS lUE

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes Dimensiofls
Plàtre de Paris, Briques à feu, Terre à feu, Tuyaux de ciî.,minée.

50, Hue elcGILÂ, Moiitrêai.

OUVRAGES en MARBRE et en GR.8.N
COTE DES NEIGES, MONTIOEÂL.

J. O~atU &t P. fci.:r doN

-- MONUMEN FS,TOMBES,CHARNIERSP
* * POTE UX, COPINGS,

IlEt tuutes sortes dJ'ouvragues de cimetières

* ~tRev)aratiofls de tout genre a des r~
Tres Reduits.

Résidence privés J. BRUNET, Oote des Neiges

id id PLA. BRUNET, Eutreprerdeur-Bi(uetiort 203, rus Lavai-

MAISON DE SANTE
POUlR LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ET0'
SOUS LA DIRECTION DES

FIRERES Dý L-& CILAILITE

Quelques pas plus loin que l'église de la Longu--Poiflto, et dlu mârnP

de la dite église, près Montréal, P. Q.

MILLTIR «»Ds. t LTHL
ETABLIS EN 1803

Machinistes, Constructeurs (le Moulfins et Iugê11ienIrS,

MMIUACURIER13 fl1ASONZZUflS rz SU13 g

Pour les Passagers, le Ser-vice dles Colis, les Ateliers et
le8 Salles à Alanger, etc.

110 à 120, Rue Jîng. Bureau: 122, rou0

MONTREAL, P. Q.



LOTERIE NATIONALE
CLASSE D.

Tirage le TroisièmeMercredi de lhaqu onos

Le trente ufflu;e tirage iieiistel aura lieu leMercredi, le 19 Fevrier 1890, a 2 Heures P. M.VALEUR des LOTS: 850,000ý00
GICOS LOT: UN IMMUIJBLE DE 5,000

NOMENCLATURIE DES LOTS..........b.....de .......... ............... $5,000.00 7,0Mdo........... . ....... ........ ....... 2,100.001 200o(1 d. .........t...... ..... . .. .............. ~ 1,00.004 do ... .... .............. .................. 500.00 200U10 do.................300,00 
3,000.10030 Ameuiblemen)tsý.........,,...'**'*..«'«.............'?00.00 
0,00(1 56O do ... ... ................................ 100.00 6,050.00200 Montres d,............................... ......... 50.05 10,000.001000 Mvontres d'argent ............ .................. 10.00 10,000.001000 Serviettes de toilette.............. ............... 5.00 5,00o. 00

21107 lots valant ------------ 5o o.o

$1.00 LE ]BILLET
S. E. LEFEBVRE, Secréftire.

Bureau : No 19. RUE ST-JACQuES, MONTtIEAL.

A. PJtID'IOMME &IFRERES'rtateurs de Ferronneries, Peintures, Vitres, Huiles, Vernis. Fil Barbelé
une spécialite. En Gros et en Détaul.

1-40 1?U-ri NOTRE-DAME. 1940k E~e gue(lu Godendard Dore, MONTÎLEAI4 .

i i 153, 455, rite St-Jacques,
131, 133, 135, rite Inspeeteuir.

EN GROS.

MANUFACTURIEInS DE
Toutes sortes de Chaises en mois, en

Canne et Perforees, ainsi que Bancs.
~ - tNous TENONSB EN OTOCE CONSTAMMENT:

De 50,000 a 60,000 Chaises,

~ PRIX LES PLUS BAS.



Jos B1ER la
MAR1CHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

MANUFACTURIERS DE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉ~CIALITÉ

BANCS D'EGLISE, PUPITRES, ChIAIRES, ETC,, ETC.
TOUJOURIS EN MAIN.S

PIN, EPINETTE, PRUCIIF, BOIS BLANC, ETC.
TELEPHEINE E379 E.

107, CHEMIN PAPINEAU,, MONTREAL.

IFE ASSURANCE CO.
ETAELIE EN 1J25i

D)E EDINMBIUItG, LCOSE.

Bitreau principal en Canada: Montré~al.
Assurances subsistantes, $100.000.000. Fonds investi, $33.000.00>1 Reveniu;aniluel, $4.4ý50.000

Bonits distribués, $22000.000. W. M. RAMSAY, gérant.

115 No 21 RUE VITICE No 21
ETABLIE EN 1850. Ni ( NTIr1EA Il.

A. IIURTEAU & F1REttE,1
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAL.

SCoi n des rues Sanziainet et Dore1iester.
ru f( ~1 TELEPONE No. 100.

CiJLS Bassin WellingtonI, en face des l3tîreaux dlu Cirianl-Trrofl0 '
TELEPIIE No. 1404.

PLOMBIER, FERBLANTIER,*i*. UI~~UI1T osour d'A ppa reils à Eau Chalu
JVM ff S R A d&, Couvertures, Etc,

No 42, rue Ste-liarguierite, Montréal.

As En CI I,ýGrosAet en »)êtail-
Importateur de toutes espèces de Ferronneries pour construction fidE'glisest

Collèges, Couvents et Rôsidences. Outils pour Mortuisife s, C~ U4 4

Meulipirs, etc., une spécialiO.

390e Ue St-Jacqt[eS, 390.


